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M. P. CORDIER 
Ph?.o l'crdier, lJr Beck, Joubert. 
Caslor femelle et son petit, âgé de deux ans et demi, 
--:= 
Le ï.astor du Rhône est un Castor 
/iher. Les Provençaux l'appellent, en 
langue de Mistral, ,, vibré » ; c'est 
presq ue le mot latin. Bièvre est le 
vieux mot français. Au Moyen Age, 
le cc vibré » a dû être fort abondant 
en région d'Avignon, puisque les 
Chartreux de l'Abbave de Vi lleneuve 
faisaient des sauciss
"'
ons de sa chair 
déclarée maigre par l'Eglise (Gervais). 
�forphologiquemen t. il ne di fTère 
en rien des autres Castors du monde 
(1). Seu le . la couleur de ses jarres 
{l) Nous ren voyons aux élurles de Rrehm, 
Gervais. Vernon-Uailey. etc .. pour connaitre les 
caractères généraux du CaRtor. afin de nous en 
tenir aux seules particularit·· s du Castor du 
Rhône. 
-- . 
(marron brun), le colons de sa four-
rure (jaune d'or), cachée sous un 
poil rude, et son castoréum « liquore 
veluti mellis cerosi ,, (du miel mêlé 
à de la cire) dit Pline. le distingue 
des autres espèces. Notre Hhodanicn 
pourtant doit avoir une croissance 
plus rapide. lJn Castorin, né <lans 
le Parc d'élevage de la Perjurade, 
commune de l'Estrecheure (Gard), 
pesait, à un an, 10 k. 500. Sa mère, 
lors de sa capture, pesait 32 kilo­
gra m mes (21 mars 1929). Mingaud 
(Bulletin de la Société des Etudes des 
Sciences naturelles de Nimes, 29 dé­
cembre 1895), signale qu'un Castor, 
tué à Pont-Saint-Esprit le 13 décem­
bre 1895, pesait 35 kilogs. Le 
2 
LA TERRE ET LA VIE 
cadavre d' un Castor femelle noyée, 
nous ayant èlé adressé de Pont-Saint­
Esprit, pesait 27 kilogs. Du bout du 
nez au bout de la queue il  mesurait 
t m. HL La queue a'ait 0 m. 31 de 
longueur. le tour de poitrine sous 
l'aisselle O m. 70, le tour de taille 
aux reins 0 m. 90, la la rge u r de la 
palle palmée étalée 0 m. m. la lar­
geur <le la plante de la palle 0 m. t 9. 
les incisives inférieures et supé­
rieu1·es O m. 03. le tour du bas 
vcn t 1·e. au-flessus du doaque à la 
hauteur des pattes, 0 m. 54. Nous 
allirnns spécialement l'attention sur 
1·ette dernière m ensuration ; celte 
partie est énorme. 
Le Hhodaniea. qui donne une 
impression première de vigueur. de 
force Pl de santé, est cependant sujet 
aux maladies contagieuses el sup­
porte mal les blessures ; c'est du 
reste une caractéristique de tous les 
H ongeurs. lJn sujet soigneusement 
Le petit Hhône, 
Le Castor du Rhône, depuis des 
milliers d'années, n'a pas vu son 
sang règénéré par un autre sang. La 
race est de toute pu1·eté. mais les 
exemplaires survivants sont des 
consanguins à un degré indéfiniment 
multiplié. Et cependant, les effets de 
la consanguinité doivent d'autant 
plus se faire sentir qu'il y a fort peu 
de temps on pouvait évaluer le nom-, 
bre des individus à une quarantaine 
à peine. 
Bien que seules les deux pattes 
de derrière soient munies de mem­
branes, alors que la Loutre possède 
quatre pattes palmées. le Castor ne 
se permet jamais de faire sur terre 
les randonnées auxquelles se livre. 
celle-ci. 
La Loutre passe sui· des montagnes 
arides pour aller retrouver un autre 
cours d'eau: le Castor monte et des­
cend fleuves et rivières à la nage,' 
mais ne s'éloigne jamais des rives. 
Filma R. Ba.<tardie. 
Il suffi l de voir la 
hNe pour Atre con­
vaincu de son inha­
bileté à la marche. 
Son arrière-train est 
lourd, ses pattes an­
térieures trop faibles; 
dans l'eflort suprême 
d"une fuite apeurée, 
ses palles palmées 
plaquent au sol en 
éventail; un homme, 
à larges enjambées, 
le dépasse Le vieux 
Castor, donlla région 
cloacale est énorme, 
se traine littérale-
oü sont situées les stations d'origine tlu Castor du Hhône. ment. 
autopsié t�lait porteur de lésions 
l11ht!rnfte11ses gt�nfralis{•es ( t ). 
1• t i Autopsie pratiquee par l\l Dumas, vétérinaire 
:'1 .\l/>s. 
ExcelleH t nageur. 
il reste assez longtemps sous l'eau. 
li fait souvent plus de 300 mètres 
sans mon Ier ù la surface, ce qui cor­
respond ù cinq ou six minules. li 
longe hahilucllPnt les rives. Dans nos 
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/' hoto Joubert et Cordier. 
Ile de la Piboulette (i9 avril i932), au lieu dit Cansan. 
Arbres abattus par les Castor�. 
bassins, à la Perjmade. nous l'avons 
souvent contemplé ; il nage avec 
force, ou nonchalamment, son glisse­
ment sous l'eau est aisé. el gracieux; 
seules. les pattes palmées se meu­
vent, rarement la queue qui sert de 
gouvernail ; la sul'face dune eau 
calme n'est pas ondulée par son 
passage. S'il est eflrnyé, il plonge 
et donne un fol'l battement de queue 
sur l'eau. Les bulles d'air qui jalon­
nent sa plongée viennent de sa four­
rure, non de ses poumons. 
li n'arrive jamais en surface sans 
précautions de sécurité. Le bout du 
nez l'œil el l'ol'eille émergent seuls; 
puis, l'inspection faite. le corps 
mouillé apparait. Immobile. sa ligne 
de flottaison est impeccable. Puis. à 
petits coups de palles, sa nef vivante 
est dirig1'e. 
On a accusé, à tort, ces rongeurs 
de s'allaquer aux digues du H.hône. 
C'est nel.tement impossible; les Cas­
tors ne travaillent ni ne se réfugient 
dans la pierraille. Non qu'ils ne 
sachent utiliser la pierre ; ils trans­
portent des pierres, des herbes, dP la 
terre, el construisent pour faire mon­
ter le niveau d'eau de leurs bassins, 
mais les digues du Hhône sont faites 
de rochers où ils ne peuvent fai1·" 
aucune déprédation. 
Ce qui les rend parfois insuppor­
tables aux riverains, ce sont les 
dégâts qu ils font aux arbres du boni 
de l'eau. 
Le Castor est un Hongeur. Il est 
certain qu'il n'attrape ni 11e tue, pour 
s'en nourrir, ni Mammifère, ni In­
secte, ni Poisson. Il l'ait sa nourri­
ture d'écorces d'arbres tendres, le 
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Saule el le Peuplie1· hlan1:, eon�ti­
tuant celte ftHèl qui donne aux 
rivages de notre grand fleuve un 
diadème d'argent 
C'est l'écorce qu'il absorbe. el 
l'écorce seulement. Il semhle mème 
<pt'il lui f(lille un assaisonnement 
particulier: l'eau. Il faut que 1 écorce 
�oil mouillée, el bien souvent, c'est 
au fond de l'eau, qu'il fait son repas. 
Il est un grand coupeur de bois. 
Lorsqu'il s'adonne à une saussaie, 
ou à une peupleraie. il y fait des 
eoupes sombres. 
En deho1·s de la fouille de Saule, 
au printemps, de l'écorce en tout 
temps. le Castor se nourrit de Trèfle. 
de salades, d'herbes tendres, qu'il 
coupe au ras du sol, presque à la 
racine. Le fait est d'une observation 
très difficile, mais. gràce au Pan· de 
la Perjurade. nous a\·ons pu déceler 
ce petit secret de la nature. 
Il s'éloigne rarement de plus d'une 
quaranlnine de mNres du bord de 
l'eau. PL lorsqu'il nous est arrivé de 
trouver des 1léprédalions à une plus 
gran<le distance. c'Pst qu'une au1� 
s'était produite el avait déporté la 
limite habituelle de l'eau. Oe même, 
nous avons vu des arbres rongés à 
i mNres de hauteur. C'rst le niveau 
de l'inondation qui avait portt� la 
bêle qui arrivait à la nnge sur cps 
branches Cne seule exception : en 
avril 1930. nous avons tl'ouvé un 
tronc de Saule qui formait corbeille 
à 0 m. 80 du sol. Un Castor s'était 
installé dans cette sorte de fauteuil 
pour man�er les pousses naissantes; 
des jarres étaient prises dans la rugo­
sité de l'écorce. mais l'accès de 
l'arbre. en escalier, était facile. 
Des arbustes, des arbres movens. 
de gros arbres. sont ses victime�. En 
aoi1t 1930. à 1 .500 mMres de 
l'emboudrnre du Lauzon. à Pont­
�aint-Esprit, en deux nuits. les Cas-
tors a bal le11l 1111 P1'upli1·r de 1 m. 26 
de 1·in·onlï·re11t·e. el tleux Peupliers 
de 1 m. llfi d d'une lougucur de t'.:! 
il 1:1 mètres (obsenation de M. le 
lieute11anl de Louwterie tle Lisle­
roy). 
La saignét• sur l'arbre est com­
meneée en gérù·ral i0l U m. 'lU du sol. 
C'est la plus 1·ourante. Elle est prati­
quée 11"un seul cùt1�. Elle donne lieu 
à 3 plans inégaux qui ahoulissent à 
une taille en biseau. On dirait que le 
bois a. re1:u 3 eou ps tlt• couteau ou 
de hache : mai5 Hll' l'es plans. trans· 
versalemenl. sont marquées. les stries 
des incisiws puis�antes. 
A terre, 011 trouve des copeaux 
longs de U m 10. larges de Um. 03 
d 1!pais tlP 0 m. 01. Les incisives 
agissent, tantôt .. omme couteau, lan­
tùt l'limme levier. Les arbres sont 
déhitt'•s. selon le lan�agP- image d'un 
paysan. it la lo11g-11e11r d'un joug dP, 
hœuf. 
Lorsqu'un Castor vie11t 1l'almllre 
un arlH'l!. s'il n'est pas trop lourd, il 
le transportP en l'ntier tians sou ter­
rier: si11011. il h! tléhih'. 
Le transport des petiks pièces se 
fuit a\·ec lrs dents ou les palles anté­
rieures tlont le Castor se sert avec 
une habileté inima�inahle. 
c\donnt'· ù Lill chantier. il le fré­
quenle si assidftment qu'il finit p�r 
f"air1·. dans le limon (fo la berge, soit 
en passant, soit en tirant troncs et 
branchPs d'arbres, des coulées si pro­
fondes. que le corps d'un homme Y 
disparaît.rail. 
"ais. ce qui est 1 .. plus étonnant. 
c'est que 1'011 <qlf'r1;oit fort rarement 
son vokele�t. L'expli1:ation en est 
simple. La hèh� fort pesante, surtout 
à l'arrii•re. détrnit par son cloaque 
1, • le el sa q11 .. ue trainantes, emprem 
de ses traœs. 
Dans 1·ps 1 ieu x, oi1 se 1 isen t facile­
lcment. revoirs de Lapins. de Loutres 
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ou de Sa11glie1·s, ri1�n n'indique les 
allées el venues du Castor; l'eau est 
le réceptacle de ses excréments. 
Il faut ètre très habitué à l odeur 
particulière du Castor, pour consta­
ter, sur les plages qu'il fréquente, 
un monticule de sable renfermant 
quelques goulles d'un liquide qui 
suinte des glandes situées ù l'orilice 
du cloaque. 
En vain. à Collias, avions-nous 
cherché ces dépôts qui sont signalés 
dans le livre de M. Vernon-Bailey. 
Le 19 avril 1932, nous avons pu faire 
celle oLservalion dans l'ile protégée 
de la Piboulette. Saisis par celle 
odeur à base d'acide phénique, carac­
téristique des habitats de nos hôtes 
de la Perjurade, nous avons décou­
vert. pour la première fois, un mon­
ticule puant. 6ur le sable, l'empreinte 
du corps de la bùte était encore 
marquée. 
La vie tic famille, qui est la règle 
en France, n� doit pas se confondre 
avec la vie de colonie, formée par· un 
groupe de familles dominé par un 
chef. 
Ce mode de groupement est des 
plus rares sur les bords du Hhône, en 
raison de la dissémination des indi­
vidus. mais la protection doit infail­
liblement le ramener el le laire 
1·ev1vre. 
Le màle et la femelle fondent la 
famille. Les couples se choisissent 
vers 110\'embre. Le choix fait. il 
paraît durable " e.rceptis e.xcipien­
dis. " comme dit le moine de Walter 
Scott. 
Février esl la période des amours. 
L'accouplement est étrange. Il est 
<lifficilement <>bservable dans la 
nature. 
N ons renvoyons à un article de 
Fitzi11ger (Hull. Soc Acclirn., 1866, 
p. 18) sur ce sujet. Mais une défor­
mation de cet instinct a été observé 
en juillet 1931, el en juin 1932, pen­
dant plusieu1·s soirs. à la nuit tom­
bante, par notre gardien du parc. 
Les deux: femelles se tenaient P!roi­
lemenl embrassées, le corps à moi­
tié dans l'eau, museau contre mu-· 
seau, dans l'attitude décrite par Fit­
zinger. 
L)'après .Jennesson, le Castor porte 
de 81 à 98 jours. La femelle semble 
fort jalouse de sa progéniture. Le 
màle doit s'éloigner du terrier pen­
dant l'allaitement. Il ne reste pas, 
le jour, dans le même terrier que 
ses petits, mais rejoint la famille 
pendant la nuit. 
Duns un terrier, à Cagsagnole, des 
Castorins ont été aperçus et enten­
dus. un après-midi de juin 1930. 
Nous les avons entendus nous­
m1)me. le lendemain ; ils parais­
saient sans surveillance, mais ils 
n'étaient pas abandonnés. Des 
branches et des traces attestaient 
la présence proche des parents. 
Ailleurs, le gardien du pont de 
Roquemaure voit journellement un 
Castor màle traverser le Hhône à 
l'aube el au crépuscule pour aller 
se tenir aux terres de lumière, tout 
seul, de l'autre côté du fleuve et 
revenir passer la nuit en famille. 
Les terriers, où se cachent les 
adultes, ne comportent pas, en géné­
ral. une cheminée. Le terrier à che­
minée, est celui oir s'élève la portée. 
Il peut même y avoir alors comme 
un rudiment de hutte, telle celle 
construction observée et photogra­
phiée en Piboulelle. faite d'un amas 
de bois coupés par les fo1·les incisives. 
Dans cet amoncellement, il n'y a 
pas de sortie. On voit, à l'intérieur, 
près de l'orifice souterrain, une 
sorte de place vide. ' 
Cette fagotière a-t-elle comme fin. 
la protection des petits contre les 
ennemis du dehors? Est-ce au con-
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traire, une barrit'�re pour limiter les 
ébats des Casto ri ns ·? Lorsque les bois 
sont dérangés. qu'une coulée a été 
forée dans cet amas de branches, a­
l- elle été faite du dehors 011 du 
dedans '? Le terrier esl abandon né. 
l)uel drame s'est produit ·? 
�ous avons toujours été éton­
nés de la 1wtite quantité d'oxy­
gène qu'exig�nt les poumons de 
cet animal. Vernon-Uailcy dit que 
le foie, d'apparence peu commune. 
possède de grandes cavités veineuses , 
servant de réservoir, pour appro-
l'holo Joubert et Cordier. 
Ile de la Piboulette, au lieu dit Cansan (19 avril i932). 
Un amas de bois coupés avec les dents, au-dessus d'une cheminée de tenier. 
Le forage des terriers se fait la 
nuit par les hèles adultes , plus parti ­
cnliëremenl au vrintemps . Le lieu 
d10isi est une berge faite d'allu ­
vions. On peut, chaque malin. se 
rendre compte du travai l de la nuit. 
La hèle 11ui mine reste dans le trou, 
avec une provision de bouche. 
Les Castors vivent aisément dans 
Lm milieu d'air très confiné. Est-ce 
que l'oxygène est renomel é  par 
l'eau? Est-ce que l'acide carbonique 
est absorbé par celle-ci ·? 
visionner le sang d'oxvgène, ce 
qui probablement, rend · 1e Castor 
ca pable de tenir si longtemps sous 
reau. 
Sur les données fournies par la 
nature, nous avons installé avec 
Monsieur l'inspecteur principal Jou­
bert. au Parc de la Perjurade, des 
chambres de repos le plus possible 
hermétiquement closes. Avec un van­
tail mobile. des tiné à l'observation des 
anima ux , il a été laissé un trou de 
Om.Oli de diamètre, qui fait figure de 
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cheminée, el sert ù l'aération. Ce 
disposilif' n'a pas été du gofll de nos 
hôtes ; avec un morceau de Lois <le 
Om.06 de diamètre, ils ont bouché le 
trou, et selon leurs besoins, l'ouvrent 
ou le ferme11t eux-mêmes. 
Ainsi. jusqu'à ce qu'il ait ses petits, 
En eau daire, vous découvririez le 
bàlon rongé au f'ond de l'eau ; mais 
devant le trou la va se le recouvre 
·vile, ou le courant l'emporte. 
Dans les affluents, un indice très 
sC1r est l'approvisionnement en nour­
riture. Comme les humains, le Cas-
f'holo JoutJert et Co1·dier. 
lie de la Piboulette (t9 avril i932), entre Cansan et le Bac. Arbres abattus près d'un terrier. 
Devant ce terrier se trouvait un month;ule de sable, qui, partaizé, laissait échapper 
une forte odeur de castoreum, 
le Castor se cache, sous les herges. 
dans les terriers sans cheminée. 
mais dont l'enlrfle se trouve à Om.40 
sous l'eau (voir pour les terriers, 
l ulletm de la Sté Acdimat., t 931 ) . 
L'ile de l'Esquimau, en Camargue, 
paraît inhabitée. Mais on trouve la 
trace des hèles et les reliefs de leur 
repas. Oil se tiennent les habitants ? 
Mystère que l'on ne peut découvrir 
que par eau claire ou avec un bon 
plongeur. 
tor a le don de l'épargne, de la. pré­
voyance. Il nous est arrivé de voir 
dans l'eau, ou contre la berge, à 
l'orée submergée d'un de ces re­
paires, jusqu'à cinquante kilogs de 
bois : mélange de branches de Saules 
ou de Peupliers. 
Le temps de l'activité maximum 
du Rongeur se situe à l'automne, 
sans doute en prévision des rigueurs 
de l'hiver. C'est à cette époque qu'il 
commet le plus de dégàts. 
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Mais Landis que le mùle devient 
demi-solitaire, la femelle soigne ses 
pelils avec ferveur. Elle a quatre 
mamelles donl les plus hautes sont 
presque sous l'aisselle. Lorsqu'ils 
sont trop nombreux� la femelle ali­
mente ses petils à tour de rôle. Ils 
naissent au commencement du mois 
de mai, ils sonl aveugles en nais­
sant, ne savent pas. 011 savent mal 
nager, el cherchent en vain à plon­
ger. C'est une boule de fomrure que 
surveille une mère attentive. 
Elle ne les quille pas des yeux ; 
mais, viennent-ils à disparaître der­
rière un obstacle. se tian t moins à 
ses yeux qui, en plein jour. n'ont pas 
grande acuité, qu'à son odorat, elle 
les suit ù la piste, sentant chaque 
lH�rbe, chaque petit obslacle, et n'a 
de tranquillité que lorsqu'elle les a 
retrouvés. 
Le Rhône est un fleuve de colère : 
il lui arrive souvent. même en ét.é. 
de rouler des eaux de désastre qui 
submergent les terriers, et peuvent 
nover les nouveau-nés. Notre Ron -
geLÏr doil quiller les lieux sou terrains. 
Au mois de juin 1928, en tournée 
à l'aube, rlans l'île de Capelan. le 
garde pêche Martin a observé une 
mi�re qui déménageait ainsi sa pro­
g��ilure, délicatement, entre ses in­
c1s1ves. 
Les jeunes poussent de petits cris, 
sortes de miaulement : les adultes, 
une maniè�re de grognement léger. 
assez modulé. Ils souf'llenl fort lors­
qu'on les approche. 
Au parc d'élevage de la Perjurade. 
nous avons pu faire de nombreuses 
et loudiantes observations sur la ten­
dresse maternelle. 
Régulièrement le garde appo1·­
lait pour la journée. à ses élèves, 
commP. nourriture ra.frakhissantP, 
deux belles salades. A l'appel. la 
mère s'empressait de sortir de sa 
bulle qu"dle avait eu11strnite, prenait 
Ullt' salade, rappol"lail Ù son pelil qui 
11e houg(•ail pas. rPvenait prendre la 
seconde, qu'elle mangea il en plein air. 
C'est au rnomenl de la mise bas 
que la femelle avait édifié une hutte 
grâce au bois mis en abondance à sa 
disposition. Elle avait enfoncé des 
pieux au rond du bassin, construit 
par dessus, un plancher avec des 
branches enchevêtrées ; le tout d'une 
singulière solidité. Un amas de bois, 
formant tunnel, constituait celte 
hutte. La sortie élail à fleur d'eau. 
mais les animaux devaient plonger 
pour accéder au plancher. 
Ce bassin servait aneiennemenl d!l 
réservoir d'arrosage. Il élail ado::séù 
un mur en pierre sèche. mais près 
de la hutte, ce mur faisait un retrait 
de 0 m. 40 environ. qui pe1·mettait 
de contourner le bassin. 
Lorsque nous désirions faire des 
observa lions. nous avancions sur 
celte sorte de chemin. rt nous sou­
levions une grnsse branche. L'ouver­
ture ainsi pratiquée nous laissait 
apercevoir l'intt'�rieur de la hutte. 
En génüal. le pdit Castor. très 
peureux, �autait dans leau. el l'on 
avait toutes les peines du monde à 
le distinguer. Sa taP. seule émergeait. 
Plus lourrlemenl, sans peur. mais 
certainement mécontente. la femelle 
glissail à l'eau, el surveillait tous les 
mouvements de son petit, avec une 
grande attention. Nos visites étaient 
fréquen les. Aussi grande fui notre 
stu péfaclion de constater un matin, 
que des bois de 0 m. 50 environ 
avaient été fichés dans les interstices 
du mur en pierre sèehe. Ils formail'nl 
barrière à l'entrée du petit chemin. 
lis avaient été enfoncés dans le mnr. 
pour nous em pêch n de venir soule­
ver la grande branche et prendre 
notre posle d'obsPrvation. 
Nous n'avons jamais trouvé, de-
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pnis, des bois superposés en éche· 
Ions de banière. La mt'.�re nous avait 
signifié ses alarmes. el sa nette 
défense de passer el de la déranger. 
Il nous a été impossibie d'interpréter 
autrement ce rudiment de construc­
tion unique . 
Et lorsque Vernon-Bailey écrit que 
cc les Castors s 'adaptent à diverses 
conditions. sont capables de résoudre 
le mâle de la femelle. Rien extérieu­
rement ne les distingue. On dit que 
la femelle a l'ovale de la queue plus 
allongé. Si elle a eu des petits. les 
tétines sont fortes et étirées; mais si 
les hèles sont jeunes. on est obligé 
alors de procéder à la reconnaissance 
de l'os pénien chez le màle. 
Cette opération très délicate à pra­
tiq trnr, peut amener chez ces ani-
l'h?IO Cordi�r, lJ• Heck, Joubert. 
Aspect d'un Castor du Bhône, à terre. 
des problèmes nouveaux pour eux, 
el de se préserver de certains dan­
gers imprévus », nous sommes, 
donnant ce fait en exemple, tout à 
fait d'accord avec lui. 
On dit que le Castor e�t polygame. 
Nous n'avons pu le vérifier. mais les 
quelques Castors qui nous sont pas­
sés entre les mains, avaient tous des 
1mtailles. à leur large queue écail­
leuse. Etaient-elles le témoignage de 
leur combat par amour de leurs 
belles ? Mais les femelles portaient 
aussi des cicatrices. 
Il est fort difficile de reconnaitre 
maux, dans le cloaque , une blessure 
parfois mortelle. 
Les Castors du Hhône sont aujour. 
d'hui les captifs de la Provence et 
des Cévennes. 
L'histoire nous les montre, de 
tous temps, en Camargue et, comme 
un thermomètre, suivre les variations 
de la température ; ils montent ou 
descendent le fleuve, étendant 011 
rétrécissant leur aire de dispersion, 
augmentant leur densité ou éclair­
cissant leur peuplement suivant de 
multi ples raisons dont un bon nom­
bre nous échappe encore. 
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La colonisation ne se fait pas par 
sauts. Elle procède par envoi de 
pionniers qui jalonnent les rives, 
soit de solitaires, soit de familles. 
C'est ce que nous appellerons ln 
chaine de colonisation. Lin centre, 
une colonie se forme ; elle n'est 
jamais éloignée d'une autre ; l'isole­
ment amènerait la mort, le contact 
de famille à famille est nécessaire ; 
la raison semble en être l'ac couple­
ment de voisins à voisins, el aussi 
l'instinct de sociabilité. 
li n'y a pas, comme en Amérique, 
des colonies denses, mais des groupes. 
Si un maillon de la chaîne vient à 
disparaitre, il est presque tonjours 
remplacé. En eflet, lorsqu'un endroit 
est adopté, c'est qu'il 1ouit des qua­
lités qui satisfont l'espèce: formation 
d'alluvions récentes ou anciennes 
dans lesquelles le terrier est facile­
ment forable, l'ivièrc à courant 
faible 
C'est ainsi que, de deux grands 
rentres de dispersion , la Camargue 
el le bras de Roquemaure, qni ont 
fait partie, dans des temps immémo­
riaux, d'une chaîne à maillons ser­
rés, les Castors ont gagné, de nos 
jours, par stations et étapes. jusqu'à 
l'embouchure de la Drôme 
Pour fonder sa colonie, le Castor 
s'établit de préférence en amont des 
barrages. Actuellement ne les cons­
truisant plus lui-même (on n'en 
observe que des ébauches), il profile 
de cenx que l'homme édifie (colonies 
de Collias. du Pont-du-Gard, et de 
Ners, sur le Gardon). 
C'est la crainte de l'homme qui 
réfrène ses instincts de constructeur; 
ces instincts sont latents; l'occasion 
peut les faire resurgir el se dévelop­
per. Une protection sévère qui ramè 
nerait la confiance de l'animal, nous 
permettrait d'être les témoins de 
travaux curienx. 
Le Castor a conscience de la S}ffi­
pal hie ou de l'antipathie qui lui est 
portée. Depuis vingt ans, les Castors 
fréquentent le rivage nord de l'llede 
la Piboulette. A cet endroit. nous 
avons toujours connu un terrier 
ayant pou!' rherninée un trou de 
Lapin; jamais, arnnt la protection, 
une hutte n'en avait surmonté l'ori­
fice. Coïncidence étrange, depuis 
que cette ile est transformée en 
Héserve. bien que visités journelle­
ment, aperçus et souvent dérangés 
involontairement par les gardes. les 
locataires souterrains, ce printemps 
1932, s'effarouchent de moins en 
moins. Ils ont pris celte audace d'éle­
ver sur leur foyer familial une cons· 
truction aérienne. N'ont-ils pas com­
pris la protection dont ils sont l'ob­
jet'? 
Il suffit de lire ce passage du 
compte-rendu du garde Martin, de 
la 27e Comervation de Nîmes, à la 
date du 11 mars t 9:32. 
« Le dimanche 8 mai, à t5 heures, 
" me trouvant sur le Pont-Saint­
<< Esprit avec une vingtaine de per­
« sonnes. nous avons aperçu quatre 
« Castors qui 1·emontaienl le Lauzon. 
« Toules ces personnes surveil-
o laient leurs manœuvres. Ils ont 
" passé bien tranquillement sous 
" l'arche et sont allés dans le haut 
« du Lauzon oll, en général. ils se 
" tiennent pendant les grosses crues 
" du Rhône. 
« Au bout d\111 quart d'heure, 
« nous avo11s vu arriver encore deux 
« autres Castors qui suivaient le 
" même chemin. Quand ils ont été 
" près de l'arche, une des personnes 
« présentes a fait choir une pierre 
" de la grosseur d'une bille, au 
« moment du passage des animaux. 
« La pierre qui allait tomber à 
« quelque 20 centimètres d'un Cas­
« tor, n'avait pas encore louché 
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,, l'eau que le Castor visé, comme 
cc un éclair, avait plongé. L'autre 
" continuait paisiblement son che­
" min. 
11 Toutes ces personnes regar­
cc <laient où allait émerger le Castor ; 
" les unes guettaient eu aval, les 
" autres en amont. Au bout de deux 
" minutes, le Caslot· avait reparu el 
" rejoint son eompagnon de rnute 
" 1p1i avait fait t 20 ù 140 mMre� en 
" amont du pont. 
« Le bruit ile la circulation et des 
cc personnes présentes s111· le Pont 
« n'a pas du tout eflrayé ces aui­
« maux qui ont renouvelé ces exer­
" cices pendant plusieurs jours. 
<< Le Hhône étant en décroissance. 
ces bêtes ne von l pas tarder à réoc­
cuper leurs terriers. » 
Ainsi, le Rhône se jalonne actuel­
lement de fam\lles, de colonies plus 
ou moins denses. 
Les mesures de protection prises 
par !'Administration des Eaux et 
Forêts dans cette partie du Rhône 
commencent à porter leurs fruits. Il 
y a quatre ans, le Castor du Hhône 
était sur le point de disparaîlre. 
Aujourd hui il progresse visiblement 
et peut-être demain faudra-l-il envi­
sager les moyens de restreindre les 
dommages qu'il cause. Les résultats 
d'une prospérité nouvelle sont indé­
niables. li n'y a qu'à se promener le 
long de la Héserve protégée pour en 
faire la constatation. 
Désormais. il va pouvoir être 
l'objet d'observations faciles el mé­
thodiques. 
Aucun livre n'a été écrit spéciale­
ment sur lui. Il a fait seulement 
le sujet de quelques articles spora 
diques. Sa rareté, sa dispersion sur 
des centaines de kilomètres de rives 
désertes d peu accessibles, sa faci­
lité à se dérober, ses demeures sou­
terraines mystérieuses, et sa vie semi­
aquatiq ue, ont t·ebuté les palienees, 
el Dieu seul sait si les naturalistes 
sont patients ! 
li y a, dans cette hèle, un instinct 
si voisin de l'intelligence. quf' nous 
ne sommes pas à la fin de nos éton­
nements ; mais alors m1\me q11 elle 
est sous nos yeux, enveloppée dans 
les mailles de notre attention jour­
nalière. il fanl beaucoup de patience. 
A chaque saison, à chaque jour, à 
chaque uuit, à chaque heure, cor­
respond une action différente el 
appropriée. 
Si elle a faim, si elle a soif, si elle 
a froid ou chaud, elle s'approvision­
nera de bois, cherchera l'eau la 
plus pure, bourrera de copeaux son 
habitation en hiver, la déménagera 
au printemps. Si le niveau d'eau est 
insuffisant. elle charriera herbes. 
terre, pierres, cailloux arrangés en 
damiers. bois fichés en terre : elle 
fera un barrage. 
Si l'on vide son bassin, vous trou­
verez, le lendemain, plusieurs kilo­
grammes de pierres, sur le clapet de 
vidange Elle ne veut plus que l'eau 
s'échappP. 
Ainsi, le parc de la Perjurade, 
géré par la 27e Conservation. nous 
a été d'un grand secours pour com­
prendre le Castor du Hhône. Nous 
souhaitons faire partager à autrui 
notre singulif�re admiration pour les 
mœurs de cet industrieux Hongeur, 
qui ont évolué au cours des siècles 
innombrables et s'adaptent actuelle­
ment. pour la défense de l'espi�ce, à 
notre civilisation. 
